
Témoignage de M Jacques AVRIN, agriculteur à Thoré 

Civray-sur-Cher 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

M Jacques Avrin est né en 1928 à Thoré, hameau jouxtant Bléré mais situé sur la commune de Civray-

sur-Cher. C’est le fils de Marcel Avrin, né à Civray en 1903 et Suzanne Dumoulin née en 1909 à Civray. 

Sa petite sœur Mariette est née en 1934. Il s’agit d’une famille de cultivateurs-vignerons : la ferme 

produit blé, avoine, vin, pommes de terre avec un cheval, 2 vaches, 3 à 4 chèvres, poules et lapins. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Au recensement de 1936, le village de Thoré comprend 52 maisons et 155 habitants. Il a la 

particularité d’être le lieu de la « bataille du Cher » faisant suite à la « bataille de la Loire » à 

Amboise. Comme à Dierre surnommée « le petit Moscou », certains de ces agriculteurs sont 

communistes, d’où leur attitude d’opposition à l’occupant par la suite. 

Le père, Marcel Avrin est rappelé le 7/9/1939 au 141 RALH (Régiment d’Artillerie Lourde 

Hippomobile) dans les Vosges. Il est fait prisonnier et se retrouve employé de ferme en Autriche. 

Pour raison de maladie, il sera de retour en 1942 ou 1943. 

Le 19 juin 1940, les ponts de Chenonceaux et de Thoré furent dynamités par le génie vers 20h15. 

Seule la première arche du pont de Thoré (du côté de Civray) a sauté. Dans la nuit du 20 juin, ce sont 

les ponts de Chandon et de Bléré qui sautent. 

Mais revenons au récit de Jacques Avrin sur la « bataille du Cher » : 

  

 

en 1942 en 2022 

 

maison natale de Jacques Avrin à Thoré 



« L’armée française est arrivée à la canardière le jeudi 20 juin 1940 : il s’agit d’une quinzaine de 

jeunes gamins sénégalais encadrés par un adjudant français. Ils occupent notre ferme et sortent un 

sac de riz qu’ils font cuire dans le chaudron pour la pâtée du cochon. Ils sont chacun munis d’un 

simple fusil et vont se creuser une tranchée individuelle (tous les 50 m environ) sur les bords du Cher 

au pont de Thoré. Tous les habitants de Thoré (les vieux, les femmes et les gamins puisque les 

hommes valides sont mobilisés) se sont réfugiés dans les caves devant la menace d’affrontement. 

 

 

 

 

 

 

 

Il faut dire que ce jeudi 20 juin, les troupes allemandes sont à La Croix face au pont de Bléré et les 

troupes françaises (essentiellement les rescapés du 26 RTS Régiment de Tirailleurs Sénégalais sous le 

commandement du commandant Ehrlich) réparties le long du Cher d’Athée à Chenonceaux. Mais à 

17h, les hostilités ont été suspendues pour permettre le passage vers Bordeaux des plénipotentiaires 

français sollicitant l’armistice. D’après Eric Alary les troupes allemandes franchissent le Cher à Thoré 

par bateau à 2h du matin le 21 juin. 

« Dans la nuit du 20 au 21 juin, l’artillerie allemande bombarde le village de Thoré. 4 ou 5 fermes sont 

touchées et une grange où les animaux périrent dans l’incendie qui a suivi. Au matin, en sortant de la 

cave, on est tombés nez à nez avec des allemands à pied, il n’y avait plus d’armée française. Les 

allemands se sont montrés corrects, ils ont pourtant fouillé toutes les maisons en emportant tous les 

pots de rillettes. Ils ont voulu réquisitionner notre cheval, ma mère s’y est opposée avec véhémence, 

ils ont donc renoncé. 

A l’intersection de la rue nationale et de la rue montant vers Thoré, dans ce qui est alors un petit bois, 

les corps de soldats français et sénégalais sont enterrés. Ils seront relevés par l’armée française 

environ un mois plus tard. » 

D’après le site Mémoire des Hommes, ce sont 6 hommes qui sont morts pour la France le 20 juin 

1940 à Bléré : 

 

Il est probable que ce sont les morts évoqués par Jacques Avrin (4 français et 2 tirailleurs sénégalais). 

« Un pont de bateaux est mis en place 

 par les allemands  

à côté du pont de Thoré» 

 

position des troupes françaises le 20 juin à la Canardière 

 

pont de bateaux 



Après le tracé de la ligne de démarcation, le village de Thoré se retrouve en zone libre, le poste de 

passage est à la Hardionnerie avec aussi un poste français. 

« 15 à 20 soldats français sont ainsi hébergés dans les fermes du 

hameau de Thoré. Le village devient alors résistant à l’occupant 

en organisant les passages, les transports de courrier, le passage 

de messages oraux et l’approvisionnement : de nombreux 

parisiens viendront se ravitailler à la ferme. Les nouvelles 

arrivent par la radio : on écoute la BBC. 

 

La présence des soldats français est d’ailleurs source de tensions avec les jeunes du village qui se 

voient concurrencer dans la cour faite aux filles. L’institutrice épousera d’ailleurs par la suite un soldat 

français mobilisé au poste de garde. Un autre soldat français d’origine bretonne épousera une fille de 

Thoré et s’installera sur place après guerre.» 

Le journal La Dépêche se contente alors de transcrire les dépêches officielles de l’armée allemande et 

relate chaque jour les victoires des armées allemandes tant sur terre que sur mer. 

De 1942 à 1944, autour d’André Delaunay, agriculteur à Thoré, se constituent sur Bléré et La Croix 

deux compagnies de FTP très actives dans les sabotages particulièrement sur la ligne Tours-Vierzon. 

« La circulation sur le pont de Thoré a été rétablie par une passerelle provisoire en bois. Une école 

provisoire est installée dans la ferme du château appartenant à la famille d’Entremont. Il me faudra 

aller à Loches pour passer mon certificat d’étude en 1942. Le château à cette époque était occupé par 

les De Beaumont, résistants reconnus. 

 

 

 

 

 

 

 

 

A partir de 1942, chaque ferme accueille un ou deux réfractaires au STO. Deux épisodes me sont 

restés en mémoire.  

Le premier concerne une canonade entendue à l’écluse. L’écluse à aiguille était un lieu privilégié de 

passage de la ligne de démarcation. Deux candidats au passage se sont faits tirer dessus par une 

patrouille allemande. Par bonheur, ils ont échappé aux balles et ont réussi à s’enfuir. 

Le second concerne la traque d’André Delaunay. Un jour, au début de 1943, deux miliciens de Tours 

en civil sont arrivés. André Delaunay était en train de labourer, les voyant arriver, il s’enfuit en 

empruntant la bicyclette d’une jeune réfractaire de la ferme, André échappe aux balles des pistolets 

des miliciens mais le jeune réfractaire est arrêté et on ne l’a jamais revu… A partir de cette date, 

André Delaunay devra vivre caché. » 

 

évocation actuelle du poste français 

 

Vue de la ferme du château de Thoré 



Le jeune réfractaire se nomme Roland Beaudeux (surnom DUVOUX). Il est né le 3/10/1922 au Boulay 

et décède en déportation le 5/7/1944 à Mathausen à l’âge de 21 ans1. 

 

 

 

 

 

Le 10 avril 1944, Jacque Avrin participe au parachutage de Thoré ainsi décrit par Robert Vivier2 : 

« En avril 1944, les Francs-Tireurs Partisans n’ont pas encore bénéficié de parachutages d’armes ni 

d’explosifs. Leurs chefs critiquent les services secrets britanniques et plus particulièrement les 

gaullistes du BCRA qu’ils accusent de les éliminer des organisations de la Résistance française. Mais 

grâce à Georges Chareau, dit « Georges », officier d’active en congé d’armistice, les PTP pourront 

obtenir deux parachutages… 

Après les arrestations de résistants en Loir-et-Cher, Delaunay quelque peu isolé demande à Charreau 

que des armes soient envoyées aux Francs-Tireurs Partisans. 

Trois terrains sont proposés dès janvier 1944 : l’un d’eux à Epeigné-les-Bois ne sera pas retenu mais 

les deux autres sont homologués : 

1) Le terrain Poulet situé à La Pierre-Debout, à la fourche des routes de Montrichard à Loches et 

d’Epeigné-les-Bois à Céré. Message : « Les roses blanches fleurissent » 

2) Le terrain Lapin situé au lieu-dit les Fougères à l’est du hameau de Thoré. Message : « Les femmes 

sont très bavardes.3 » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Marteau et Delaunay se rendirent chez les Schiffman, autrichiens réfugiés à la Gitonnière où se 

trouvait le poste de commandement de Charreau. Après avoir examiné le problème des terrains, ils 

mirent au point des moyens tactiques d’attaques de convois et de sabotages de voies ferrées. C’est 

                                                           
1 Cité dans le film « D’une rive à l’autre – La ligne de démarcation et la Résistance en Vallée du Cher et Nord-
Indre » de Philippe Gauthier 
2 Touraine 39-45, Robert Vivier, CLD, 1990, pages 234 et 235 
3 Eric Alary, quant à lui, note comme messages : « les roses blanches rougissent » et « elle les lâche avec une 
bretelle », cité in Le canton de Bléré sous l’occupation, office de diffusion du livre d’histoire, 1994, page 166 

  

la ferme où vit André Delaunay 

 

le terrain Lapin à Fougères 



ainsi que le capitaine Georges fit parachuter le dimanche de Pâques, c’est-à-dire le 10 avril 1944, sur 

les terrains Lapin et Poulet, environ 8 tonnes d’armes et de matériel radio. A peine parachutées, le 11 

et 12 avril, ces armes sont emportées en Loir-et-Cher par Marcel Badaire et Bozon, responsables FTP, 

en passant par le pont d’Amboise. La liaison était assurée par Delaunay lui-même et Mulot de 

Chargé.  

A vrai dire, d’autres parachutages eurent lieu en avril au lieu-dit Pineau à la limite de Bléré et 

d’Athée-sur-Cher (fiche de gendarmerie de Bléré du 15/7/1968 et CVR Desrodes) » 

Récit de Jacques Avrin : 

« J’avais 15 ans à l’époque et c’est moi qui menais un des deux tombereaux chargés de récupérer le 

matériel du parachutage. Je connaissais bien mon cheval et j’avais entouré ses sabots de sacs à 

patate en jute. Nous étions entre 15 et 20 dont mon père pour réceptionner le matériel. Vers 11 h du 

soir, nous avions balisé le terrain avec des lampes et l’avion est venu survolant Bléré puis larguant des 

containers que nous avons chargé dans les tombereaux et nous sommes partis cacher la cargaison 

dans une forêt voisine. » 

En août 1944, les évènements s’accélèrent autour du village de Thoré. 

Le 1er août 1944, un B17 américain s’écrase à Montlouis. Un des premiers sur place est Raymond 

Percheron qui travaillait à Saint-Martin-le-Beau mais habitait Montlouis. Le récit de ce qui s’est 

réellement passé nous est relaté dans la Nouvelle République : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



L’équipage américain était composé de 9 membres qui ont tous sauté en parachute : 

 Le navigateur S/Lt Charles C. Jr ARNAO 

 Le bombardier S/Lt Gregory W. COLLINS 

 Le mitrailleur de queue Sgt John W. CRADDOCK 

 Le pilote S/Lt Anthony J. FORTE 

 Le mitrailleur de la tourelle ventrale Sgt Donald E. JIRIK 

 L’opérateur radio-mitrailleur Sgt Robert T. KNIGHT 

 Le mécanicien navigant/mitrailleur de la tourelle supérieur Sgt/chef Rawlin O’LEARY 

 Le mitrailleur de sabords Cal Stephen C. SIDEROFF 

 Le copilote S/Lt Thomas R. WHITMORE 

Quatre parachutés ont été faits prisonniers. Après dénonciation, Gregory Collins et Anthony Forte 

sont lâchement assassinés à Lussault/Loire par la Milice aidée de la Gestapo dans la nuit du 3 au 4 

août 1944. 

Les 3 autres ont réussi à échapper aux recherches grâce à la complicité des populations locales4. 

Ainsi en témoigne Jacques Avrin : 

« Au village de Thoré, nous avons recueilli un aviateur américain descendu à Montlouis. Il était 

mitrailleur dans l’avion. Comme il était petit, on l’a habillé avec mes vêtements et il est resté aider à 

la ferme pendant quelques mois.» 

Dernier évènement relaté par Jacques Avrin : l’incident du 17 août 1944 cité par Eric Alary qui 

reproduit le communiqué de la 5ème Compagnie des FTP : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
4 Une stèle à leur mémoire est en place au lieu-dit La Barre à Montlouis 

 



« En août 1944, nous voyons circuler sur la nationale de nombreuses troupes allemandes en repli. Le 

17 août, les FTP ont abattu un arbre sur la route de Bléré en face de l’actuel magasin Aldi. A la 

canardière, les troupes allemandes ont regroupé une quinzaine d’habitants, hommes, femmes et 

enfants en guise d’otages. Ils sont regroupés, alignés et prêts à être fusillés. C’est alors que 

Carpentier, employé au cadastre, et qui parle un peu allemand, se met à négocier et parlementer. Les 

otages seront finalement relâchés. 

Le 18 août, deux paysans au travail dans les champs sont abattus dans leur champ par les troupes de 

passage. » 

Le site mémoire des Hommes, au titre des victime civiles signale la mort de deux personnes à Bléré ; 

 Léonce COURTOIS, né en 1910 à Francueil, abattu à 33 ans 

 René PIRODEAU, né en 19189 à Villiers (36), abattu à 24 ans. 

 

 

 

 

 

 

« J’ai aussi assisté à la joie de la libération à Bléré, mais je me souviens encore du spectacle affligeant 

d’une vingtaine de femme tondues 

Pour moi, la conclusion de toute cette période c’est que le comportement de l’homme m’a dégoûté à 

tout jamais. » 

 

  

 
photo der Léonce Courtois 
sur le Monument aux Morts 



Annexe : Au recensement de 1936, le village de Civray/Cher compte 839 habitants. Le hameau de 

Thoré comporte 155 habitants (en grisé, les FFI identifiés par le site mémoire des Hommes) : 

  



 

 

 

 

 



 

La canardière quant à elle recense 15 habitants : 

 


